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>~ »s~n~~cn i supermarchés coopér

u cuve, la Chouette Coop, l'<iefan".
Derrière ces noms d'enseignes se cach
un animal d'un genre nouveau : le
sup a ~ ~ pê~ ife t pa<lciPa ~
Cornrnent ~ fonctionne ? Quel intérêt
& traîner son chariot? Venez, on vous
ernrnêne faire vos coursesl
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Un supermarché
dont vous êtes le héros
Imaginez une grande surface sans publicité
ni jingles entêtants. Où vous choisissez
vous-même le catalogue de produits et
réalisez des économies lors de votre passage
en caisse... caisse que vous pouvez aussi
tenir, à l'occasion. Voilà le deal d'un super­
marché collaboratif : s'impliquer dans son
fonctionnement — à raison de trois heures
toutes les quatre semaines — pour consommer
mieux et à moindre coût. Mise en rayon,
nettoyage, accueil téléphonique... Les tâches

à e%ctuer sont variées, mais obligatoires
pour avoir le droit de remplir son panier
dans ces magasins novateurs. En France, ils
sont une trentaine de projets' à développer
ce modèle alternatif : la Supercoop à Bor­
deaux, l'Clés à Grenoble, Superquinquin à
Lille, la Chouette Coop à Toulouse... Tous

s'inspirent de la Louve, à Paris. Celle-ci a ou­
vert la voie en 2015, avec une épicerie test,
et a depuis pris du poil de la bête. La Louve,
ce sont désormais 1500 m~ où s'alignent
pltts de 4000 références, le tout placé sous
la houlette de ses 7000 membres.

C'est qui, le patron ?
1)ans ces supermarchés-là, pas de patron
a l'horizon. Les seuls chefs, ce sont les clients.
l'our obtenir son droit d'entrée à la Louve,
p ~r « x« mpl«, chacun doit assister à une réu­

nion de présentation puis acheter des parts,
à hauteur de ses moyens : 10 % de contri­
bution pour les plus faibles revenus, 100 %
pour les autres. I% lais dans la plupart des
épiceries coopératives, encore en phase de
développement, une simple adhésion de
quelques euros est demandée dans un premier
temps. loutes ces cotisations sont réinvesties
dans le fonctionnement du magasin.
« Contrairement aux supermarchés classiques,
nous ne sommes pas ici pour taire des bé­
néfices, souligne Jean-Paul Taillardas, membre
actif de la Supercoop à Bordeaux. <rfotre
association est à but non lucratif. 'Aous sou­
haitons fédérer des consom'acteurs. »

Il y a quoi, dans Inon panier'?
Le choix des produits étant laissé aux
adhér« nts, l'offre vari« largement d'un ma­

un« nouvelle référ« nce, approuvée en as­
semblée général«, oir chaque membre dispose

a opté pour une sélecti(rn « 80% bio et
80 % local », précise Jean-Paul Taillardas. A
Grenoble,l'I.lét '
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. ' àn privilégie « les produits
locaux, issus de l'a • ' '
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sont nettement plus ab d bl , '
Xilaxime Bertoloni l'
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homme, mais notre démarche est différente.
Elle est basée sur la transparence et le soutien
aux producteurs locaux.. »

Pou~uoi c'est moins cher T
Pas de marketing, une marge 6xe à hauteur
de 20 % maximum, des relations directes
avec les fournisseurs... Tout cela permet «
réduire l'enveloppe de fonctionnement et
le montant du panier moyen. « A, la Super­
coop, nos produits sont vendus jusqu'à 40 %
moins chers que dans les autres circuits de
distribution, y compris les magasins bio, se
félicite Sabine Curci, coopératrice. Ce sont
les producteurs avec lesquels on travaille qui
6xent leur prix. Ils viennent régulièrement
présenter leurs produits aux adhérents. »
Des économies substantielles peuvent être
réalisées dans les autres rayons. « Nous
sommes très concurrentiels sur les produits
d'entretien, d'hygiène, et sur les cosmétiques,
sur lesquels les grandes surfaces engrangent
habituellement une grosse marge », explique
Maxime Bertoloni. « Au 6nal, à qualité égale,
le panier moyen coûte 20% de moins chez
Supercoop que dans les autres commerces »,
précise Jean-Paul Taillardas.

Un projet pour
toutes ies bourses ?
Le leitmotiv des supermarchés coopératifs :
permettre à tout un chacun de bien ou mieux
consommer, quel que soit son budget. Mais,
dans les faits, ces projets peinent à attirer
un public moins aisé. Des supermarchés pour
« bobos » 2 Jean-Paul Taiùardas admet : « Il y
a un travail d'éducation à faire auprès du
public populaire, qui n'est pas encore sensibi­
lisé au bien manger, au fait maison, et ne se
sent pas forcément concerné par notre démar­
che. » Même constat à Paris, où les coopéra­
tcufs à faibles revenus représentent moins de
10 % des membres de la Louve, pourtant
installéc dans le XVIII'arrondissement, au
cemd'un quartier populaire. Sabine Curci,

natufopathcet membre delà Supercoop
sc réjouit dc l'organisation dc futurs ateliers
~o g iques autour de la nutrition, e pourp~ogiq

apprendre à chacun qu'il est possible de bien
manger et de pro6tcr des bienfaits du bio,
qu on ait un petit ou un gros porle-monnarc. »
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début des années 1

Slope FoodCoopde Broo yn

Alban Puahab, qui consacre une

1$73 : ouverture du
Park Slope Food Coop
à Brooklyn (NYC).
2015 : ouverture de
l'épicerie coopérative
La Louve, à Paris,
2016 : sortie du
documentaire « Food
Coop » réalisé par
Tom Booth, fondateur
de Ia Louve.
2017 ' ouverture du
supermarché coopératif
Ia Louve à Paris(XVIII').

Un conc~p™ t, seul un
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f it 6 re de référence. Il compte au jour
17000membres. « Cemodè
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d ctorant en gestion. Il a été importé par Tom
Booth, l'un des fondateurs de la Louve ('
Par' ). Avec son documentaire "Food Coop","
sorti en 2016, il a fait connaître ce concept e
initié le mouvement en France. »
'Voir la carte de France des épicenes et
supermarchés coopératifs goo.gl/AX7UEw
"https://foodcooplefilm com/
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S : Ie nombre d'heures
que chaque coopérateur
investit toutes Ies
quatre semaines. I
1200 : Ie nombre de
membres nécessaire
au fonctionnefnent
optimal d'un supermar­
ché coopératif
'IS440% : Ies éco­
nomies réalisées suf le
panier moyen.
20% : la marge fnaxirnale
réalisée sur les produits.
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